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  À ma mère, pour mavoir donné le goût de lire, pour mavoir permis de piquer dans sa bibliothèque, pour les mondes merveilleux quelle ma ouverts, pour son soutien sans faille. Pour avoir été, quelquefois, la seule.


  


  À mon père, pour avoir encouragé mes penchants honteux de dévoreuse de lImaginaire, pour me suivre à chaque nouvelle aventure et pour croire et avoir toujours cru en son auteure de fille…


  


  À mon époux, pour sa patience, notamment lors de mes coups de gueule. Pour ses conseils et pour soccuper de tout, les jours où nexiste que lécriture. Parce que jai vraiment de la chance de lavoir à mes côtés.


  


  À ceux qui maiment, à ceux qui maident, à tous ceux qui font que je suis heureuse en ce monde. Sans vous, le courage et la vaillance nauraient peut-être pas été présents.


  


  Prologue


  


  


  Une gadoue infâme sinfiltrait sous ma blouse de cuir; jen avalai plus quassez pour une semaine de thalasso, mais je gardai la tête baissée. Mon ennemi mavait jetée au sol. Je me laissais allègrement glisser, les bras serrés le long du corps afin de mettre le plus de distance possible entre nous. La majorité des Larves ne représentaient un danger quau contact, et celle-ci ne dérogeait pas à la règle. Voilà pourquoi je ne faisais aucun geste susceptible dentraver mon tout nouveau statut de palet de curling. Il me fallait une idée, là de suite, assaisonnée dun bon plan. Les joies de la glisse nont quun temps.


  Je devinai sa présence au-dessus de moi avant de la voir. Pas grosse, mais rapide, la bestiole! Elle ne me laissa pas le temps de me relever. Le sol une mélasse noire, puante et spongieuse ne me permettrait pas de me dégager assez vite. Je me retournai afin de lui faire face. Tout à lheure, je ne lavais localisée quau moment où elle métait tombée dessus: les ténèbres éternelles qui nous entouraient présentaient lépaisseur dun Paris-Brest. Maintenant encore, alors que nous combattions depuis un moment, javais du mal à la distinguer. Cette Larve-ci ressemblait grosso modo à un cafard trempé dans de lhuile de moteur et faisait la taille dune fourgonnette. Pas grand-chose, à vrai dire: on mavait parlé de créatures aussi hautes que les défuntes Twin Towers. Elle dressa son énorme… tentacule? Patte? Morceau de viscère avec des griffes? Et labattit sur moi. Je levai le poing gauche. Le gantelet que je portais aurait été digne dun seigneur de guerre médiéval. Toutefois, il se montrait vachement plus pratique! Le métal se déploya en corolle. En un clin dœil, javais un bouclier prêt à lemploi. Ce qui tombait plutôt bien vu quau suivant, lécu fut martelé par un impact assez puissant pour envoyer mon poing rejoindre mon front. Jinterrompis sa descente de mon autre main. Mon corps senfonça dans la boue. Cette infection gicla sur mon visage, manqua de peu de maveugler. Je serrai les dents; la manœuvre avait manqué de mettre dans une sale posture. Cest que javais besoin de mes mirettes pour viser, moi! Je dégageai ma main droite et attrapai une matraque à ma ceinture. Une longue corde la liait à moi. Je neus quà pousser un bouton et quatre grands crochets apparurent. Je lançai le grappin. Il se figea dans la matière gluante qui constituait la bestiole… Laquelle se trouvait tellement occupée à essayer de me trucider quelle ne se rendit compte de rien. On mavait aussi dit que leur intelligence variait… Les paupières fendues en croix qui bordaient ses sept yeux papillonnèrent. Elle avait lair déçue de ne pas mavoir écrasée du premier coup. La pauvre…


  


  La Larve souleva son membre. Un deuxième, identique, se déplaça le long de son abdomen. Il vint rejoindre lautre dans son ascension et la paire fusionna, doublant le poids du mortier improvisé. Ah oui, avec ça, elle avait des chances de bousiller mon bouclier. Belle analyse et réponse tactique appropriée. Alors quelle amorçait sa seconde attaque, je lui balançai une boule de feu. Rien quune ptiote. Elle lévita dun élégant mouvement, ce qui lamena à perdre les deux tiers de ses appuis du côté droit. Javais déjà rappelé lécu et tirai en rafale des deux mains. Un projectile de flammes éclata contre les pattes gauches de la bestiole. Puis un autre. La Larve sécroula sur le flanc, roula sur sa carapace. Ses tentacules gesticulèrent dans tous les sens. Sa chute avait entraîné la corde reliée au grappin, et moi avec. Je profitai de lélan pour atterrir sur son ventre. Elle ne tarderait pas à inverser ses fonctions motrices: pas besoin dessayer de se retourner lorsque lon possède un corps modulable à volonté! Déjà, quelques-uns de ses crochets devaient toucher le sol. Sans attendre, je dégainai mon épée une jolie lame courte de soixante-quinze centimètres, assortie à mon mètre soixante-sept et la lui enfonçai dans le bide. Puis je mactivai en de grands moulinets. On ne tuait pas une Larve avec une épée, aussi lobjectif présent était de faire un trou large et profond. Une patte me frôla le crâne. Je compris que mon ennemi inversait sa manœuvre. Elle remontait une partie de ses tentacules dans lespoir de me déloger à temps. Je rangeai mon arme et engouffrai mon poing dans lorifice, repoussant ses entrailles jusquà avoir mon épaule collée contre la plaie pestilentielle. Là, jécartai les doigts et prononçai mon incantation favorite:


  «Tenebrarum Flammis!»


  Je sentis la flamme, quinze fois plus puissante que les feux follets que je venais denvoyer, réchauffer mon torse, courir le long de mon bras et se répandre dans la créature. Contre ma paume, la matière gélatineuse devint soudain comme de la pierre chauffée par le soleil. Je devais me grouiller: quand elles se sentaient sur le point de mourir, les Larves devenaient particulièrement hargneuses. Je marrachai, sautai dans la gadoue avec un bruit de succion très distingué et me mis à courir tout en coupant le filin.


  Mon ennemi répondait aux normes, sur ce point-là aussi. Je lentendais me poursuivre. Sa rage, sa haine putride me cuisaient le dos. Les émotions pouvaient être des armes dans ce plan de réalité. Je lui jetai un bref regard: il avait gagné du terrain, mais ralentissait à présent. Une lueur blanche aux reflets roses et dorés sortait de sa blessure. De fines nervures lumineuses parcouraient sa carapace, tranchant sur les ténèbres visqueuses. Je savais que le réseau quelles dessinaient narrêterait pas de grossir et de se ramifier. Au jugé et daprès la grosseur de la bestiole, je comptai jusquà sept puis me jetai dans la boue. Mes bras et mes jambes fouillèrent celle-ci afin de menfouir le plus possible. Ensuite, ce fut londe de choc. Une, deux, trois secondes… Je sortis la tête et me dépêchai de nettoyer mes yeux et mon nez du mieux possible. Très vite, je me retournai.


  Mon Don ne mavait pas trahie. Il ne restait de la Larve quune grossière colonne de pierre, le reliquat de la statue quelle avait fort brièvement été. Le Feu des Ténèbres lavait pétrifiée, mais ces créatures concentraient en elles une telle noirceur que leur abjection ne pouvait être contenue tout entière dans leur corps. Du coup, les couches supérieures de celui-ci explosaient lors du processus.


  Quant à moi, je men étais sortie comme une fleur, sans une blessure! Jétais heureuse et fière, avec une bonne dose dexcitation qui me faisait planer. Mais putain, quest-ce que je schlinguais! Cette matière immonde qui constituait le sol des Fosses me recouvrait des pieds à la tête. Encore heureux quon nobligeait pas tous les anges à shabiller en blanc!


  


  Chapitre 1


  


  


  Les autres anges me fixaient. Leurs regards savéraient si lourds quils me gênaient même le nez plongé dans lune de ces revues insipides de salle dattente. Je savais que leur attention ne devait rien à mon physique plutôt commun, avec des centimètres en trop sur les hanches et un corps principalement entretenu par le jogging du dimanche et le hula hoop de quand javais le temps. Pour ça, javais été prévenue dès mon arrivée: comme jaffichais vingt-trois années au compteur lors de ma mort, je garderais à jamais le corps qui était mien à lépoque de laccident. Les défunts qui avaient claqué sur le tard se voyaient octroyer, eux, un rabais sur lusure du temps. Du coup, leur apparence redevenait celle de leur plus beau printemps. Quant à mon cas, je me consolais en me disant que ma silhouette se trouvait en adéquation avec mes joues rebondies, lesquelles avaient le bon goût de me donner un air naïf malgré des pommettes hautes et un nez un peu tombant. Mes traits réguliers gagnaient en caractère grâce aux taches de rousseur qui ombraient le dessous de mes yeux mais ce nétait toujours pas elles qui suscitaient tant de curiosité. Bien sûr, il y avait mes cheveux. Si je les avais reçus châtains à la naissance, ils avaient par la suite gagné dimpayables reflets roux à lintensité flamboyante dailleurs, ça me laissait sur le cul que le henné ait survécu à mon décès.


  «Mademoiselle Solange 1007FR-944BRH, sil vous plaît.»


  Je levai les yeux du magazine. Une femme se tenait à la porte située derrière laccueil et tapotait sa cuisse avec un dossier quelle avait roulé en tube. Mon dossier, sans doute. Je posai le journal sur la table du hall dattente, puis me dirigeai vers lagent du Saint-Office. Javais appris à mes dépens quil sagissait ici du nom donné à ladministration et non de la congrégation à tendances inquisitrices. Je navais donc pas à craindre un interrogatoire serré sur mes croyances et mon comportement, mais plutôt le pointage attentif de mes notes de frais. Le Paradis a parfois un sens de lhumour un peu tordu… ou était totalement dépourvu de second degré, je navais pas encore tranché à ce sujet.


  Comme javançais vers elle, les regards me suivirent. Des murmures coulèrent dans mon dos et le ton nétait pas très sympathique. En fait, je savais bien ce qui clochait: toutes les personnes qui avaient passé la porte des bureaux lavaient fait par deux. Nous nous trouvions dans le bâtiment consacré aux anges guerriers. Et les anges guerriers, ça va par paires. Même les troufions qui nettoient les Fosses. Toutefois, la plupart de mes camarades ignoraient quen raison dun arrivage massif de troupes fraîches du côté des démons, on avait réquisitionné les plus doués des éboueurs pour les envoyer au front. Ce qui nétait pas vraiment une riche idée, à mon avis; avec cette histoire de fin du monde vers Noël 2012, les Larves se montraient plus agressives et nombreuses que dhabitude… Mais bon, cétait le Saint-Office qui décidait! En tout cas, ces nouvelles dispositions expliquaient pourquoi je navais pas de partenaire pas assez deffectifs pour men refiler un et le regard mauvais de mes collègues: dhabitude, un ange guerrier seul signifiait quil avait abandonné son coéquipier dans la bataille. Rien de très reluisant…


  


  Les cheveux de lagent qui mavait appelée lui arrivaient à hauteur dépaules et leur brun très sombre provoquait un contraste saisissant avec sa veste, sa chemise et son pantalon cigarette dun blanc éclatant. Elle memmena dans un petit bureau et me fit signe de masseoir. Dans un flash, un souvenir simposa à moi; je me crus de retour dans ma vie humaine minable, à pointer au Pôle Emploi. Mais non. Jétais morte et javais atterri du bon côté du Purgatoire. Je navais plus à me soucier de trouver un boulot ni de ma tante qui menaçait de me jeter dehors. Il me restait juste à courber léchine dans lattente des foudres divines.


  «Comment?! Vous avez déjà épuisé le tonnelet deau lustrale triple que nous vous avions fourni! Ça fait seulement une semaine que vous êtes active dans les Fosses. Est-ce que vous réalisez le mal que nous avons à en produire? Les efforts que fournissent nos meilleurs alchimistes pour chaque goutte de cet élixir purificateur? Et vous faites quoi, avec? Vous vous douchez tous les jours?


  En fait, il y a un peu de ça…


  Mais vous êtes bonne à enfermer!


  Ok, allez-y! Et essayez, vous, de tuer des Larves grosses comme quatre éléphants avec juste votre Don et votre petite épée! Jy peux rien si je me fais autant blesser. Jai encore du mal à anticiper leurs mouvements…»


  La bonne femme retrouvait une couleur davantage assortie à son costume immaculé que le rouge furieux quelle arborait jusquici. Je continuai sur un ton plus calme.


  «…et comme il ma été recommandé en formation de bien nettoyer tout ce qui a été en contact avec une Larve pour éviter de ramener des saloperies au Paradis, au final, je suis obligée dy passer, ainsi que mes vêtements, mes chaussures, lépée et son fourreau. Le bouclier aussi, et le grappin… Enfin quand jarrive à le récupérer. Dailleurs, si vous pouviez rajouter un grappin et son filin à ma demande de fournitures, sil vous plaît?»


  Elle feuilletait la liasse de papiers avec un air soupçonneux.


  «En temps normal, les anges guerriers ne vont pas autant au contact avec les Larves. Comment vous faites votre affaire, vous? Ou est-ce votre partenaire qui est… maladroit?»


  Un éclair de sympathie traversa son visage. Je savais quil ne durerait pas. Elle semblait croire que javais bien un coéquipier, mais quil était en retard, ou trop blessé pour se déplacer: mon dossier ne portait pas le bandeau noir qui stigmatisait les lâches.


  «Non. Jopère seule. Vous savez, avec tous les assauts de lAdversaire quon subit en ce moment les Larves qui se multiplient comme des petits pains, il faut quon assure le nettoyage des Fosses avec un personnel réduit ce qui veut dire des équipes éclatées.»


  Là, elle prit un air franchement ébahi. Cen était presque insultant.


  «Certes, nous avons quelques complications avec une prolifération des intrusions, mais tout de même… Excusez-moi un instant, je reviens de suite.»


  Elle repoussa sa chaise et sortit de la pièce. Jaurais été moins frustrée si elle avait laissé les papiers.


  Je passai les sept minutes suivantes à observer ce joli bureau en parfaite imitation bois-de-pin-IKEA, avec les étagères de même goût et les fauteuils pas trop confortables, histoire de nous décourager au cas où lon aurait eu envie de faire causette avec le serviteur du Saint-Office. Puis la porte souvrit dans mon dos et mon agent du jour revint sasseoir face à moi. Ses traits étaient crispés, ses yeux un peu rouges et elle refusait de me regarder. Javais limpression quon lui avait passé un savon. Elle me tendit mon bon pour fournitures. Trois lignes sy étalaient: un autre tonnelet deau lustrale triple, un nouveau grappin, ainsi quune potion de recharge. Jouvris la bouche pour demander ce quétait ce bonus, mais elle mattrapa la main et me tira vers elle. Tout à coup, ses prunelles ne quittaient plus les miennes.


  «Prenez, ne dites rien à personne et filez à larmurerie.


  Ah? Euh, eh bien, cest gentil, merc…


  Non! Sil vous plaît, ne me remerciez pas. Pas alors que…»


  Elle renifla, sétouffa à moitié. Un instant, je crus quelle allait fondre en larmes dans mes bras. Daccord. Ce nétait pas un simple savon. Jignorais ce quon avait pu lui raconter, mais la femme avec qui javais parlé il ny avait pas un quart dheure ne semblait pas sujette à la dépression ni aux crises dangoisse. On avait dû lui annoncer une très mauvaise nouvelle pour la mettre dans cet état.


  «Écoutez, allez-y à présent. Ne dites plus rien et partez. Et excusez-moi…


  Il ny a pas de quoi», répondis-je, de plus en plus étonnée.


  Elle me dévisagea un moment, comme si elle cherchait ses mots ou hésitait encore. Puis elle mindiqua la porte. Je récupérai ma veste sur le dossier et sortis du bureau. Le couloir était dun calme olympien. Dans un coin, à lopposé du trajet pour la salle dattente, se trouvait un couple qui mobservait sans en avoir lair. Ils étaient très bons à ce jeu-là. Toutefois, je sentais toujours les regards. Ça faisait partie des aptitudes qui mavaient amenée à suivre la formation des anges guerriers. Alors que je regagnais le hall dattente, puis la porte du bâtiment, la curiosité hostile des anges plantait ses crochets dans ma nuque. Quelque chose clochait. Je le savais depuis mes premiers pas aux Cieux. Mais quoi…?


  


  Jadorais larmurerie divine. Je ny étais pas mieux accueillie quailleurs, mais au moins, ici, tout le monde était logé à la même enseigne. Et je repartais avec des cadeaux! Le type au comptoir, un blond à la mâchoire carrée couverte dun léger duvet, grommela en voyant mon bon. Puis il se dirigea vers le hangar en soupirant. Je le trouvais plutôt mignon malgré son T-shirt et son jean immaculés. Jétais certaine que sil avait pu, il les aurait troqués contre des fringues aux couleurs délavées, façon gentil rebelle. Tous les manufacturiers que je voyais portaient du blanc, et tous ressemblaient à danciens motards. Pourtant, il y en avait un paquet vu que larmurerie faisait la taille de deux hangars à avions, et son comptoir la longueur équivalente. Je me demandai vaguement si ce nétait pas cette frustration vestimentaire qui les mettait daussi mauvais poil. Le blond revint alors que jétais perdue dans mes réflexions. Un second type marchait à ses côtés, avec cet air un peu hautain du grade supérieur. Il attrapa une éprouvette opaque bouchonnée à la cire que mon beau gosse venait de déposer sur le comptoir avec les autres affaires, et me la fourra sous le nez.


  «Vous savez comment vous en servir, au moins?»


  Je papillonnai des cils.


  «Plaît-il?»


  Mon si agréable interlocuteur soupira un véritable tic de métier et la secoua jusquà me faire loucher dessus. Au moins, il ne sagissait pas dun produit explosif.


  «La potion dImposition permet de se recharger en pouvoir. Vous autres, les anges guerriers, lutilisez principalement lorsque vous navez plus une goutte de magie à force de trop tirer sur votre Don. Si cest le cas, et que vous êtes encore dans les rangs ennemis, vous videz ça dun coup, vous essayez de ne pas recracher parce que ça coûte bézef et vous vous retrouvez non seulement gonflés à bloc, mais aussi avec quatre ou cinq fois plus de pouvoir quen temps normal. Donc, on fait attention quand on utilise son Don ensuite, sinon on risque de cramer ses petits camarades. Compris?


  Oui msieur, fis-je en me retenant de claquer les talons une marque de cynisme qui ne lui aurait pas échappé. Par contre, vous appelez ça comment, vous?


  Le nom officiel est potion de recharge, ce qui veut bien dire ce que ça veut dire. Mais les gars du métier…»


  Là, jentendis comme sil lavait prononcé: «Les vrais mecs, pas les fillettes comme toi!»


  «… nomment ce petit bijou une potion dImposition, parce que comme les mains du Christ, elle permet de vrais miracles.»


  Un instant, il me regarda dun air songeur. Si javais tout suivi, ce philtre était plus rare et précieux que douze tonneaux deau lustrale triple. Mon professeur improvisé en potions devait donc se demander ce quétait mon Don et dans quelle mission jallais membarquer pour avoir accès à ce genre de friandises. De mon côté, je minterrogeais sur les raisons pour lesquelles la brunette mavait octroyé cette merveille en bouteille. Et là, tout ce que je supposais tournait systématiquement au plan foireux. À tous les coups, je trouverais une nouvelle mission dans la boîte aux lettres. Jaurais parié ma vie là-dessus dun autre côté, en tant que morte, je ne risquais pas grand-chose.


  Le chef de rayon continuait à me fixer, mais ça ne minquiétait pas. Il était extrêmement impoli de demander à quelquun la nature de son Don. Chaque ange possédait quelques petites facultés puisées dans un melting-pot commun et connu de tous. Ma sensibilité aux regards, par exemple, ou ma force et mon adresse décuplées. Dautres avaient un pouvoir de soins mineur, allumaient une flammèche à distance ou faisaient éclore les fleurs. Un gars mavait même montré en riant le «truc le plus furieusement style et incroyablement inutile» du lot: il faisait voler les êtres à lenvers. Pas ventre vers le ciel, mais à reculons et en inversant le mouvement des ailes. Ça donnait limpression que le temps passait à rebours et cétait lintérêt de la manœuvre, dailleurs. Par contre, les Dons… Il sagissait dun pouvoir très spécial qui révélait, en quelque sorte, lessence même dune âme, sa raison dêtre. Il y avait là aussi un nombre fixe de Dons, gardé secret avec grand soin. Et si les plus communs étaient connus de tous, des rumeurs pas très discrètes disaient que les plus rares ne se révélaient quune fois par siècle, voire par millénaire. Bref, un détail intime quon ne racontait pas comme ça au premier venu. Dailleurs, le gars finit par lâcher le morceau et retourna dans ses rayons. Je signai le bon à fournitures, récupérai mes affaires et partis.


  


  Le logement quon mavait attribué était minuscule. Quand javais protesté ben merde, on était au Paradis ou quoi?, le type mavait répondu que cétait pour ne pas trop me déstabiliser alors que je venais de mourir. Lorsque je lui demandai si au bout de quelques mois dacclimatation à labsence de chiottes et de repas, on avait droit à une piaule un peu plus sympa, il sétait contenté de mentraîner vers la boîte aux lettres, là où je pourrais prendre connaissance de mes ordres de mission. Ils y apparaissaient comme par magie. Çaurait été plus drôle si des petits puceaux de chérubins les apportaient de leurs blanches ailes de dindonneaux, mais rien nétait drôle au Paradis. Sauf quelques gars croisés au hasard. Et le Forgeron divin. Il fallait que je passe le voir, dailleurs.


  Bref, je poussai la porte de mon chez-moi, déposai le tonnelet ainsi que ma veste et me dirigeai vers la boîte aux lettres. Celle-ci contenait ô surprise! une enveloppe estampillée «Ordre de mission». Je la jetai sur la table. Ça pouvait attendre. Jallai chercher un brûle-encens tout simple: un bol de laiton couvert dune grille, et le posai par terre. Jallumai une pastille de charbon et la saupoudrai déclats de résine blanche. De lencens dammar, idéal pour séclaircir lesprit et réputé pour favoriser les éclairs de génie. Tout ce dont jallais avoir besoin… Mes chaussures volèrent en direction de la porte dentrée. Je tirai un coussin, massis dessus en tailleur et pris une grande inspiration. Lair était déjà saturé de fumée et de senteur. Mes épaules se détendirent. Quelque part, lagent qui mavait refilé ce clapier avait raison: on gardait pas mal dhabitudes de sa vie mortelle. Des douleurs fantômes, des crispations spectrales… Larôme senroula autour de mon visage, caressa mes cils. Le ruban de brume senroula contre ma gorge, se faufila dans ma bouche, pénétra mon cerveau. Une brise cristalline. Langoisse qui tapait à la porte reflua en douceur. Je sentis avec netteté le moment où mon esprit se libéra des sentiments pour ne plus contenir que des données aseptisées, des suites logiques, des raccourcis fondés sur des impressions et la couleur que les émotions donnaient à tout cela. Et le chemin que prenaient mes déductions ne me plaisait pas vraiment.


  Mes collègues étaient des anges. Je me trouvais entourée dauréoles métaphoriquement parlant, des gentils gars qui aidaient les humains, combattaient le Mal et protégeaient la Création de Dieu contre les Larves, entre autres. Alors pourquoi avais-je limpression que le Saint-Office cherchait à me baiser en beauté? Et pour quelle raison ferait-il ça? Ils mavaient dit que jétais un ange trop banal, pas assez saint pour affronter les armées du Tentateur. Ils mavaient dit… Jinhalai à nouveau un grand chapelet de fumée, balançai mon corps en arrière afin de libérer les poumons. Ils avaient ajouté que javais eu de la chance de sortir tout juste de léglise quand la voiture mavait renversée. Que javais bien fait daccompagner ma tante à la messe ce jour-là. Quelle avait été inspirée de mobliger à aller me confesser, puisque nous étions arrivées en avance. Et le curé qui le proposait si gentiment… Dhabitude, les prêtres étaient occupés à se préparer pour la cérémonie lors de la demi-heure qui la précédait, non? Javais eu beaucoup de chance. Un bol du tonnerre de Dieu. Quavaient-ils dit dautre? Faibles compétences, peu de qualités angéliques. Je ne serais bonne quau combat, et encore, dans les Fosses seulement!


  Je commençais à penser quils navaient pas voulu me donner de partenaire parce que jétais mauvaise au point de causer sa mort à coup sûr… Quoi quil en soit, jétais une indésirable. Je me levai. Mes jambes me portaient à peine, cependant javais limpression de voler. Je me rattrapai à la table toute proche, saisis la lettre et me rassis. Le bruit du papier déchiré résonna dune façon étrange. On aurait dit de la soie froissée. Je dépliai la missive. On menvoyait détruire une Larve «ou lexpulser de telle sorte quelle ne soit plus jamais une menace pour aucun des Mondes en-dehors de son propre et ignoble territoire». Une Fosse avait débordé près des champs dAntinoé, dans le Troisième Cercle. Je devais intervenir au plus vite.


  Les effluves dencens seffilochaient. Très bientôt, les grains de résine finiraient de fondre. Mine de rien, le dammar nétait pas donné. Je nen aurais pas dautre avant un petit moment. Je me dépêchai daspirer les dernières bribes de fumée. Cet ordre était arrivé pendant mon absence. Les agents qui soccupaient de nos dossiers recevaient les missions en même temps que nous, voire un poil plus tôt. Cette femme du Saint-Office, la brune au carré… Elle pleurait presque quand elle mavait remis le bon de fournitures. Comme elle avait consulté mon dossier juste avant, afin déclaircir cette histoire de partenaire absent, elle avait dû voir en quoi consistait ma prochaine mission… Et avec peut-être plus de détails que je nen avais. Quavait-elle lu exactement? Quon menvoyait comme éclaireuse, mais que ça risquait dêtre du gros? Quon navait pas trop réfléchi à ce sur quoi jallais tomber, puisque jétais condamnée à me dissoudre à plus ou moins long terme vu mon incompétence? Mon sort lavait-il émue et, dans le doute, avait-elle décidé de me donner une chance de survivre au moins à ce combat-ci? Après tout, il fallait être une bonne personne de son vivant pour arriver ici une fois décédée!


  Les dernières fumerolles sévaporèrent. Il ny avait plus dencens, plus didées, plus de schémas qui se mettaient tout seuls en place dans mon esprit dopé. Juste un dernier sursaut, comme une nausée persistante après un cauchemar poisseux de sueur.


  Si je ne leur obéissais pas… Je devenais quoi?


  


  Chapitre 2

   


   


  J’avais beau serrer les dents, les conclusions où m’avait amenée le dammar me mettaient un coup au moral… Je jetai les cendres et nettoyai le brûle-encens. Je me sentais complètement à côté de la plaque. J’étais censée réagir comment à ce genre de révélation ? Les gentils, mes petits camarades, se foutaient allègrement de mon sort et m’envoyaient au casse-pipe comme d’autres commandaient une pizza : en mettant la main sur la liste du menu pour trouver celle qui dépassait du lot.


  Je secouai la tête. La potion d’Imposition suffirait pour me tirer de cette affaire. Je pouvais toujours essayer de me faire porter pâle après le combat et profiter de ce temps afin de réfléchir à une façon de m’en sortir. Ou deux, voire trois. Ça me travaillait tandis que je remplissais une gourde d’eau lustrale triple afin de l’attacher à ma ceinture.


  Quand j’avais ouvert la boîte aux lettres, je pensais aller voir le Forgeron divin. Et c’était peut-être la meilleure chose à faire, maintenant encore. J’enfilai ma veste – courte, simple et solide –, mes chaussures et vérifiai mon arsenal : l’épée, deux couteaux de combat dont un attaché à mon mollet et l’autre à la ceinture, dans mon dos, ainsi que le grappin et mon gant transformable. La potion n’avait pas quitté ma poche. Un coup d’œil dans le miroir en pied de l’entrée me confirma que ma mine n’était pas aussi défaite que mon optimisme. En temps normal, mon menton, plutôt plat, s’oubliait grâce à une bouche qui faisait tout mon charme d’après les gars avec qui j’étais sortie. Là, elle s’avérait plutôt quelconque, vu l’air de circonstance que j’arborais : neutre pour éviter le totalement liquéfié… Alors que d’habitude, dès que je faisais une moue, quand je parlais, même quand je ne faisais que ressentir une émotion, mes lèvres s’arquaient, boudaient, s’étiraient sans contrôle de ma part. Combien de fois avais-je dû les mordre pour éviter qu’elles n’agissent n’importe comment ? Dommage que je ne puisse pas faire de même avec tous ceux qui me les brisaient.


  Je fourrageai des deux mains dans mes cheveux et les nouai en trois tours de poignets. Un jean en bonne toile épaisse, des rangers lacées bien serrées, une blouse de cuir avec l’insigne divin agrafé dessus, sans manches afin de me laisser libre de mes mouvements. J’étais parée pour affronter cette saloperie de Larve ! Et discuter avec le Forgeron.


   


  Je sortis sans fermer la porte à clef. Mon standing comptait parmi les plus bas qu’on puisse dégoter au Paradis ; je ne craignais pas qu’on me squatte l’appartement, ni qu’on essaie de me voler. Et puis, on était tous de gentils petits anges ici, pas vrai ?


  Je ne mis pas longtemps à rejoindre la fontaine la plus proche. Elle se trouvait au milieu d’une petite place, à la jonction de quatre ruelles. L’agencement rappelait les cités médiévales, où un unique point d’eau ravitaillait tout un quartier. Il n’existait qu’un seul modèle de fontaine, répété des milliers de fois : un grand bassin rond de douze pieds de diamètre, dont la margelle m’arrivait à peine aux genoux ; un poisson en pierre, de style naïf, se dressait en son centre, bien droit sur sa queue. Il crachait un jet d’eau épaisse, avec des reflets savonneux qui transformaient la lumière en petits carreaux d’arc-en-ciel incrustés dans la flotte. De l’extérieur, la sculpture n’était pas visible : il fallait pénétrer sous la cascade pour l’apercevoir. Celle-ci était créée avec une grande régularité grâce à une sorte de bouclier retourné qui flottait dans les airs, au-dessus de la statue. Le jet venait le frapper et se déployait en un rideau uniforme, une sorte de cabine ronde sans entrée ni sortie. Au creux de la coupole métallique, un œil stylisé au milieu d’une pyramide apparaissait, gravé dans le bronze. Des rayons de soleil naissaient de cet Œil de la Providence. Je me souvenais vaguement que le poisson était, lui, un symbole du Christ. Aussi, à chaque fois que je montais dans la fontaine, je pouffais sous cape en voyant ainsi Jésus cracher dans les mirettes de son auguste père et je me demandais ce que le concepteur de ce téléporteur avait en tête quand il avait imaginé le design. Enfin, chaque fois, sauf aujourd’hui.


  J’enjambai le parapet. Mes pieds se posèrent sur la surface de l’eau façon « messie fils de Dieu ». Ça faisait un peu comme marcher sur de la moquette bien fournie. J’avançai jusqu’à l’écran opaque et scintillant et j’y pénétrai d’un pas vif. Franchir le passage ne m’avait même pas mouillée. Il ne s’agissait pas vraiment d’un liquide en fait, juste d’un agent de défragmentation de la réalité de ce plan d’existence intégré dans une consistance matérielle et compréhensible à chacun. Bref, une fontaine magique, quoi ! Du moins, telle était l’explication qu’on m’avait donnée à mon arrivée, lors de la journée de préparation à la non-vie paradisiaque.


  Je me trouvais dans une sorte de cocon floconneux. Les parois luisaient d’or et de muscade – oui, ça faisait bizarre, la première fois, de voir « briller » une odeur –, avec une pointe d’âcreté qui, disait-on, était la fragrance des corps célestes : lune, astéroïdes et tous leurs petits copains. Je pris une boussole dans ma poche. Elle avait la particularité de ne pas mentionner les points cardinaux, mais des lieux. Je patientais le temps que l’aiguille cesse de tourner. Le trait annoté d’un « Forge divine » indiquait une direction sur ma gauche, à deux ou trois mètres. Je courus et franchis la cascade au bon niveau, comme une gentille fille. Le moment où passer était aussi important que l’endroit, or il ne fallait pas trop plaisanter avec les fontaines. Une mauvaise manipulation pouvait vous envoyer aussi sec dans le Grand Océan.


   


  Je débarquai dans une salle très haute, à défaut d’être vaste. Il y avait juste assez de place pour sortir de la fontaine, et encore, uniquement en direction du palier. Les murs se composaient de pierres grises épaisses, que j’aurais dit assemblées sans mortier, juste posées les unes sur les autres et adaptées entre elles de façon parfaite. De plus, il faisait très sombre. Aucune fenêtre, juste quelques bougies posées par terre dans des coupelles et des photophores.


  Je quittai le lieu et pris à droite dans le couloir. Le bâtiment entier ressemblait à la pièce où nous larguait le téléporteur. Cet aspect dégageait un charme certain, de mystères médiévaux et de temps rudes et héroïques, mais aussi une sorte d’oppression. Je ne fus pas mécontente d’arriver dans la forge à proprement parler.


  Il s’agissait d’une salle immense, et pourtant le feu qui grondait et crachait des langues ardentes l’occupait tout entière. Il était ici en son royaume, sauvage, puissant, à peine docile sous le soufflet, comme un chat qui ronronne avant de vous labourer le bras. Les flammes griffaient les murs par endroits, néanmoins je n’apercevais pas le plafond. La voûte était si élevée qu’on aurait pu croire qu’il s’agissait du ciel nocturne. Peut-être était-ce le cas, d’ailleurs… On ne parvenait ici qu’à l’aide de la fontaine ; aucun ange ne pouvait situer la Forge sur une carte du Paradis. Elle pouvait aussi bien se trouver au-delà de ses frontières…


  Un feu gigantesque à ce point, tout de même, c’était louche. Aux mouvements et aux arabesques si vivantes ! Il cachait quoi, là-dedans ? Un dragon ? Parce qu’il s’agirait d’une excellente raison pour demeurer sur un plan neutre…


  « Salut à toi, Solange ! Que me vaut le plaisir de ta visite ? »


  La voix était forte et rugueuse. Elle parvenait à se frayer un chemin par-dessus les coups de marteau qui résonnaient contre les pierres. Le vacarme n’était pas si désagréable, et je m’en étonnai de nouveau. Il aurait dû m’arracher une grimace ; pourtant, je le trouvais relaxant. Le rythme, le son plein qui vibrait entre mes côtes, les différentes harmonies qui naissaient des angles variés selon lesquels le Forgeron tapait formaient une euphonie délicate – même si elle sortait d’une masse qui frappait un acier rougeoyant. La complète zenitude. Dans le même temps, ce boucan semait une graine d’excitation en moi. Ici, à écouter battre le fer, je ressentais une exaltation identique à celle qui me titillait lorsque je repérais une Larve à terrasser. Toutefois, bercée par la chaleur et le tempo, mon agitation s’accompagnait de la certitude que tout se passerait bien, toujours…


  Après avoir hésité, je décidai que la voix venait plutôt de la gauche et me faufilai entre les râteliers d’outils et les établis au bois noirci. Au bout de quelques mètres, le volume sonore gagna un niveau. Puis je vis une masse de cheveux d’un roux éclatant, hérissée, vrillant dans tous les sens, aussi entortillée qu’une éponge métallique. Le Forgeron divin.


  Sa peau était nue. Ses épaules larges roulaient à la cadence des coups qu’il infligeait à une hache. L’arme incandescente présentait deux tranchants ; son équilibre se percevait au premier regard. Lui n’était vêtu que d’un immense tablier de cuir, dont les pans inférieurs venaient couvrir ses fesses et le haut de ses jambes. Des sortes de bottines courtes protégeaient ses pieds des éclats de métaux et des braises qui tombaient parfois sur le sol. D’une manière étrange, à cause de...
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